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C H A P.  L E P. 

/ 

U arrives  ainsi  que  moi  au  séjonr  dé« 
morîs  sans  couronne  et  sans  tète  ; avant 
qne  ton  ombre  aille  se  perdre  clans  l’ou- 
bli des  siècles , écoute  un  roi  qui  te  mé- 
prise el  cjLii  cependant  daigne  te  parler. 

LOUIS. 

Je  conviens  a présent  de  rénormité  de 
mes  crimes. 

C II  R L E S. 

Tu  n’avois  que  20  ans  lorsque  ta  oar- 
vins  au  plus  beau  trône  deFunivers.  Tout 
sembloit  t’ouvrir  une  carrière  glorieuse* 
A la  vérité  ton  éducation  avoit  été  man- 
quée. Le  cafard  Lavauguyoïi  immola  ta 

jeunesse  et  celle  de  tes  frères.  Devenu  10^ 
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tu  eu  la  folblesse  de  remettre  les  rênes  du 
oouvernemeiit  dans  les  mains  débiles  du 
frivole  Manrepas  ; ainsi  la  caducité  et  Tas- 
tuce  furent  tes  premiers  guides.  Inde  mali 
labes.  Je  ne  perdrai  pas  mon  tems  à te 
parler  de  tous  tes  ministies  qui  se  suc- 
eederent  si  rapidement.  La  foule  des  roia 
qui  est  empressée  de  t’entendre , m’a  dé- 
puté pour  te  porter  la  parole. 

L O U I S. 

Helas  ! tous  mes  malheurs  viennent  de 
ma  perfide  noblesse  et  de  mon  ambitieux 
clergé;,  ils  m’ont  mené  de  précipices  eu 
précipices. 

C H A R L E S. 

Accuse  donc  aussi  ta  mégère  de  femme. 
J’ignore  si  elle  a subi  la  peine  due  à tous 
ses  forfaits  ; je  la  regarde  comme  la  cause 
et  l’origine  de  ton  infortune.  Son  ambi- 
tion a creusé  ton  abîme , et  la  réunion  de 

tous  ses  vices  t’y  a précipité Mais  c’est 

déjà  trop  m’occuper  d’elle.  On  doit  trem- 
bler même  en  remuant  sa  cendre. 

LOUIS- 

Ainsi  l’a  voulu  ma  fatale  destinée.  J’avois 
à-peine  i6  ans^  lorsque  ce  funeste  ma- 
riage fut  conclu  ^ et  sous  quels  auspices 
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les  jours  de  fête  qu^il  occasionna  furent 
changés  en  jours  de  deuil.  Plus  de  ^,000 
citoyens  y perdirent  la  vie.  On  augura  dès 
ce  moment  que  mon  règne  seroit  mal-' 
heureux. 

C H A R L E S. 

Ton  pere  n’avoit  aussi  que  16  ans  lors- 
qu’il preaoit  de  grandes  leçonsaux  champs 
de  Fontenoy.  Tu  l’as  perdu  trop  tôt.  Il 
t’auroit  souvent  répété  : ce  que  tous  les 

jours  de  ta  vie  tu  étois  responsable  de 
« chaque  larme  que  tu  faisois  couler  ^ de 
« chaque  goutte  de  sang  que  tu  versois  im- 
cc  piinémeiit , de  chaque  soupir 'du  foible 
cc  que  tu  n’aurois  pas  entendu  ^ et  de  tous 
cc  les  cris  du  malheureux  auquel  tu  aiirois 
cc  été  insensible  C’est  au  tribunal  de  Fin- 
fortime  publique  , que  2.5  millions 
d’hommes  ont  tous  criés  à-la-fois-’-oh  dieu 
qui  nous  a créés  ! rends-nous  justice  , nous 
sommes  malheureux^  et  tu  ne  les  as  pas 
écouté.  Fils  dénaturé  ^ tu  as  méconnu 
toutes  les  leçons  de  ton  pere.  Ra pelles- toi 
Je  jour  de  ton  baptême , il  se  fit  apporter 
le  registre  de  la  paroisse  ; le  , nom  du 
hls  d’un  artisan  précédoit  celui  de  ses  en» 
fans^  il  vous  le  montra  à tous  en  disant  : 
apprenez  que  tous  les  hommes  sont  égaux  par 
le  droit  de  la  nature.  Tu  as  eu  une  belle  oc- 
casion de  mettre  en  pratir|ue  cette  leçon , 


*îTiaîs  elle  fat  bientôt  effacee  de  ta  mémoire. 
Et  ce  manuscrit  précieux  que  tu  ne  de- 
vons ouvrir  que  quelques  années  après  sa 
mort,  tu  Tas  toujours  laissé  fermé  ; il  auroit 
fallu  que  la  vertu  soit  dans  ton  cœur  pour 
pouvoir  soutenir  la  vue  de  cet  écrit.  Non , 
tu  n’as  jamais  ressenti  famour  du  bien 
public  , ni  le  désir  du  bonheur  de  tes  sem- 
blables..... Mais  je  ne  m'aperçois  point  qu© 
j’oublie  l’objet  principal  de  ma  mission. 
Tous  mes  collègues  monarques  m’ont 
chargé  dœ  te  demander  des  détails  de  cette 
étonnante  révolution  qui  va  changer  la 
face  du  globe,  et  que  tu  as  eu  i’imbécillité 
de  regarder  comme  éphémère. 

LOUIS. 

De  grâce  , mon  confrère  , sois  moins 
SvCvere b écoute  moi  un  instant.  Â peine 
cette  révolution  ent-eîle  éclaté  le  14  juil- 
let 1789  qu’on  me  conseilla  de  soucrire 
à tout  et  de  dissimuler.  Mon  caractère 
â’arangeroit  parfaitement  de  cette  maxi- 
me de  l^OLiis  Xî.  Qui  nés  ci  t dissimulare 
nescit  rsgnare.  J’eo  fis  un  usage  journalier. 
Mes  entours  et  mes  courtisans  étoieiit  fort 
contents  de  moi.  Tantôt  on  me  mont  roi  t 
au  peuple  , puis  je  devenois  invisible,  on 
tenta  plusieurs  fois  de  me  faire  évader, 

la  nu  011  réussit,  mais  4 jours  après  je 
fus  ramené  et  iiicarcéré'  dans  de  château 


des  Tuîlîerîes.  Ma  prison  ne  fat  qu'une 
affaire  de  forme.  Les  grands  faiseurs  tra- 
vaillèrent à augmenter  ma  puissance,  ils 
J rëussireiit.  La  constitiitîon  étant  ache- 
vée ^ je  Facceptai  toujours  dans  la  ferme 
résolution  de  la  renverser  ; mon  pouvoir 
commençoit  à reparaître  , Fandace  de  mes 
conseillers  s’accrut , on  intrigua  avec  tou- 
tes les  puissances  de  l’Europe  surtout  avec 
L’autriche  et  la  Prusse  , on  les  amena  au 
point  où  l'on  vouioit  : alors  ma  scission 
avec  le  peuple  de  Paris  parut  à décou- 
vert ; je  ne  gardai  plus  aucun  ménage- 
ment. Mon  Palais  devint  une  foriresse. 
Elle  fut  bientôt  emportée  car  en  rjLiel.ques 
lienres  après  avoir  sacrifié  plus  de  /^ooo 
hommes  , je  perdis  ma  couronne,  ma  li- 
berté et  le  . peu  de  considération  cpii  me 
restoit.  Voilà  ce  qui  iiFa  amené  ici  avant 
le  tems. 

C H A R L E S. 

■ * 

11  m’est  impossible  de  te  plaindre.  On 
tavoit  fait  un  sort  digne  d’envie.  Il  te  res- 
toit encore  la  plus  belle  couronne  de  l’u- 
nivers , et  tu  l’as  foulée  à tes  pieds.  Chef 
dùme  nation  fier©  et  magnanime , tu  pou- 
vois  comme  Titus  compter  tes  jours  par 
des  bienfaits  ; au  lieu  de  cela  tu  as  tout 
dédaigné  et  tu  n’as  emporté  en  mourant 
cjue  Lexécraîion  des  siècles-  et  de  la 
postérité. 
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I.  O U 1 S. 

V Puisque  nos  destinées  ont  tant  d’analo- 
gie , je  voiuirois  bien  apprendre  de  ta  bou- 
che comment  se  fit  cette  Rëvokitioii  qui 
porta  ta  tête  sur  rëcliafaut. 

CHARLES. 

Ce  fat  IcT  hache  de  Cromwell  et  non  le 
glaive  de  la  loi. 

A fage  de  24  ans  Je  montrai  sur  le  trône, 
et  24  ans  après  j'avois  disparu  de  la  scè- 
ne du  looiide.  Mes  malheurs  sont  connus* 
On  ne  me  reprochera  point  de  crimes 
atroces^  je  ne  fus  ni  traître,  ni  conspira- 
teur ni  parjure.  J’ai  combattu  avec  force 
les  factions  qui  dëchiroient  fAngleterre  ; 
alors  le  vœu  de  la  nation  ii’ëtoit  pas  pro- 
nonce. Cromwell  teiioit  tonS'  les  partis 
sous  mie  verge  de  fer.  Cet  homme  hipo- 
cme  profond  politique  rafinë  , egale- 
ment actif  infatignable  dans  la  paix  et 
dans  la  guerre  , toujours  vigUent  et  prêt 
à tout,  était  un  de  ces  esprits  remuants. 
et  audacieux  qui  semblent  être  nés  pour 
changer  le  monde. 

L O U I S. 

V 

îl  y a eu  dans  la  Révolution  Françoise 
im  seul  homme  qui  aurôit  soutenu  le 
parallèle  avec  Cromwell , mais  a qui  il  a 
lîîancfué  le  tems  et  les  mêmes  circonstan- 
ces. C’était  Mirabeau , cette  idole  du  peu- 


pie  n'est  pas  restëe  long-îeins  sur  le  pied 
d’estal^  car  elle  est  déjà  renversée. 
CHARLES. 

\ Tout  conspiroit  contre  moi.  Le  lanatis- 
me  secouoit  ses  torches  avec  succès.  Les 
deux  chambres  avoieut  un  parti  puissant. 
Je  trouvai  dans  ma  noblesse  des  amis 
véritables  , car  celle-là  étoit  fiere  et  cou- 
rageuse.  Je  me  mis  à la  tête  dàine  ar- 
mée , jamais  la  force  ne  manqua  à mon 
courage  , ni  la  vigueur  à mes  conseils. 
Je  gagnai  plusieurs  batailles  , et  je  résis- 
tai long^tems  à mes  ennemis.  Ma  Femm^ 
qui  n'était  ni  cruelle  , ni  marate  , ni 
intriguante  me  donna  les  plus  grandes 
preuves  de  tendresse.  Pour  avoir  des  ar- 
mées et  des  munitions  , elle  sacrifia  non 
seulement  sè  joyaux  mais  encore  le  soin 
de  sa  vie.  Elle  brave  plusieurs  tempêtes 
sur  mer.  Rien  ne  Farrête.  Elle  marche 
comme  un  générale  à îa  tête  dhine  armée; 
elle  asiége  et  prend  une  place  , je  nhi  ja- 
mais oublié  des  services  aussi  signalés. 
,11  fallut  céder  à la  force  des  événemens 
et  au  nombre  de  mes  ennemis.  On  m'ea 
ferma  dans  file  de  Wight;  je  m"en  écha- 
pai  , ce  fut  encore  pour  me  mettie  à la 
tête  d’une  armée.  Je  combattis  vipou- 

O 

reusement  Cromwell  et  Fairfax  ; ils  fu- 
rent vinqueurs.  Ou  instruisit  mon  procès, 
je  récusai  le  tribunal,  ma  sentence  fut  pro- 
noncé, et  je  la  subis  avec  cette  traaqmi- 


lîté  d’ame  qui  ne  m'abandonna  jamais^ 

LOUIS. 

Jecroyoîs  que  nos  deux  régnés  avôîent 
une  ressemblance  plus  frapante.  Nous 
n’avons  eu  qu’une  chute  commune.  S’il 
me  fut  resté  un  seul  amis  ^ il  m’aurait 
conseillé  de  jouir  de  tous  les  avantages 
qui  m’étoient  offerts;  au  lieu  de  cela  tout 
a concouru  à me  i erte. 

G H A*  R L E S. 

Dis  donc  aussi  et  à celle  des  plus  bra- 
ves défenseurs  de  la  liberté. 

Ainsi  donc  en  derniere  analyse  ta  tête 
aura  coûté  la  vie' à plus  de  3oo.  mille 
hommes , et  occasionné  une  dépense  de 
plus  de  3 milliards.  La  mienne  n’a  pas 
coûté  si  chere  et  cependant  12  ans  après 
ma  mort  y mon  fils  monta  sur  le  trône. 
Je  ne  crois  pas  qu’il  en  arrive  autant  au 
tien  , car  tout  annonce  qu’en  toi  finira 
la  troisième  et  derniere  race  de  la  dynas- 
tie Française.........  Mais  je  vois  Joseph, 

Léopold  et  Gustave  qui  m’attendent.  Je 
vais  leur  faire  part  de  notre  entretien. 

Adieu.  Va  pleurer  tes  crimes.  Le  burin 
de  l’histoire  a déjà  marqué  ta  place  en- 
^-tre  Louis  XI  et  Charles  IX. 


Ce  dialogue  doit  uécéssareinent  servir  de  sui- 
teà  Fexcellent  ouvrage  intitulé  Procès  de  Charles.' 
Stuard  ^ dont  la  première  édition  est  é misée  , et 
réimprimé  chez  Chaudriiiié;  rue  de  KohaaN?  16^ 


